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Abordant pour la première fois 
le paysage, Victoria Calleja le saisit 
dans ce qu’il a de plus vivant.

★★ Victoria Calleja : l’agréable légèreté de 
l’air Peintures Où Galerie Quadri, Avenue Reine Marie 
Henriette 105, 1190 – Forest, www.galeriequa-
dri.be Quand Jusqu’au 16 décembre, les vendredis et 
samedis, de 14h à 18h et srdv.

Née à Vina del Mar en 1958, Victoria Calleja a 
fui le Chili de Pinochet en 1967 pour trouver asile 
en Belgique. Depuis, elle vit et travaille à Bruxel-
les. Diplômée de l’Académie des Beaux-arts où 
elle avait notamment suivi les cours de gravure 
de Roger Dewint, elle a enseigné la peinture et le 
dessin jusqu’en 2022 à l’académie de Watermael-
Boitsfort.

Pour sa seconde exposition chez Quadri, l’ar-
tiste présente vingt-cinq travaux récents qui té-
moignent d’un véritable tournant dans sa pro-
duction. Finis les personnages. La peintre dévoile 
ici, pour la toute première fois, des paysages lar-
gement revisités, épargnés de toute présence ou 
intervention humaine. Double revirement puis-
que la technique, à son tour, a évolué. Cherchant 
à obtenir un rendu plus fluide, Victoria Calleja a 
rangé ses toiles (trop absorbantes à son goût) pour 
expérimenter une toute nouvelle technique : la 
peinture sur dibond, soit des panneaux composi-
tes en aluminium lui permettant d’obtenir ce 

rendu très lisse. Un travail à l’acrylique rehaussé 
d’huile, procédé “gras sur maigre”, qu’elle appelle 
préférentiellement dans ses grands formats. Les 
couches de couleurs se succèdent en un mille-
feuille de glacis très subtils qui donnent l’impres-
sion que la peintre n’est pas intervenue. Intri-
guée, on se rapproche, on change de point de vue, 
on scrute la tranche de l’œuvre… 
Rien. Nul indice de la moindre 
épaisseur. Même pas un léger re-
lief. L’œuvre semble à ce point 
faire partie du support que l’on 
douterait presque de l’interven-
tion humaine. Et c’est d’ailleurs le 
plus cher vœu de la peintre : s’abs-
traire de l’œuvre. Dans cet état 
d’esprit, les peintures les plus ré-
centes ne sont même plus signées. 
Une façon de se mettre plus en-
core en dehors. Et pourtant, ces 
paysages portent en chacun d’eux une lourde 
charge identitaire : le rapport à la terre qui passe 
inexorablement par la mère.

Libération vitale
L’artiste nous confie : “En 2021, ma mère est dé-

cédée. Je me suis rendue au Chili pour ses funérailles. 
À mon retour en Belgique, quelque chose s’était passé. 
L’anima de la mère s’était libéré.” L’humain a quitté 
les toiles de l’artiste, laissant sa place à des paysa-
ges fantasmés. Des réminiscences d’horizons chi-
liens. Des réminiscences d’horizons tout courts. 
Quelques constantes s’invitent. L’eau, indompta-
ble et bouillonnante, qui déboule sauvagement. 

Une ligne d’horizon plus basse que de raison. 
Mais aussi, et surtout, des vues en plongée qui in-
vitent une délicieuse ambiguïté. Est-ce une vue 
frontale ou une vue aérienne ? Notre interpréta-
tion se trouble face à ces magmas vivants qui 
nous conduisent tantôt dans les profondeurs ma-
ritimes, tantôt dans un environnement stratos-

phérique. Quels qu’ils soient, in-
variablement, ils nous absorbent.

Face à ses compositions (certai-
nes étant largement abstraites), 
Victoria Calleja livre ses propres 
clés de lecture. Ici, des arbres pri-
vés d’écorce tels qu’ils peuvent 
exister au Chili. Là, des gisements 
de minéraux dans lesquels les 
pierres brillent de mille feux. L’ac-
crochage fait la part belle aux 
œuvres invitant les plus belles 
nuances de bleus. Et ce n’est peut-

être pas un hasard : le lapis-lazuli est la pierre na-
tionale du Chili. En outre, le bleu évoque autant 
l’immensité du ciel que les profondeurs de 
l’océan. Une couleur à l’aura positive, en accord 
parfait avec la personnalité solaire de l’artiste qui 
parvient à capturer l’esprit du paysage.

À propos de cette nouvelle série, Victoria Calleja 
explique : “Je suis devenue Eve au premier jour de la 
création du monde et j’ai vu la neige sur les monta-
gnes, et j’ai vu le vert au printemps, et j’ai vu l’eau 
couler dans les veines de la terre, et j’ai vu le rocher 
prendre racine et les pierres rouler avec les vents. 
Mes paysages sont le souvenir de ce jour-là”.

Gwennaëlle Gribaumont
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“Paysage”, 
2023, huile 
et acrylique 
sur Dibond.

Entre mère et terre
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